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i>RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte Ou la commission que d'au-
,.res journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tfous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre

journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pr-ix
suivants :$2, $3, $4, $ý, $10, $15, $25 et 850.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage- se fait 'e 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 3C
jours qui suivront chaque tirage.

L'histoire rapporte-elle est vieille et bien connu,
qu'un riche anglais, un noble lord, annobli pou

avoir brassé beaucoup de bière ou d'affaires, je ne sai
plus au juste, voulant se guérir d'une maladie réputé
incurable dans le Royaume-Uni, la francophobie, con
sulta les p)rincipaux médecins du pays, qui ne puren

que lui donner des conseils qu'il était incapable d

comprendre.
Du reste ce n'était pas ce qu'il demandait.

Ce qu'il voulait, c'était un remède agissant promi

tement, à la manière des mouches noires, de la pierr
infernale, d'un laxatif énergique ou d'un émétiqu
-iolent, et pouvant le débarrasser des microbes ant
f rançais qui lui trychinaient le sang et le cerveau.

Il offrait un bon prix, la chose fut vite connue, ei
malgré toiqt, non seulement le remède n'arrivait pai
mais le noble lord devenait francophobe enragé à ti
point qu'il ne pouvait plus boire ni vin français, i

eau, et qu'il en était réduit à absorber des quantit(
invraisemblables de gin et de scotsh, tout comme u
bon président de société de tempérance.

De plus, il était évidemment arrivé à être Dreyfi
sard à tous crins et offrait au fameux traître toutes si
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filles en mariage, si l'envie de divorcer venait à ni

l'ancien seigneur de l'île du Diable. mi
On allait l'envoyer aux loges quand, un beau jour, i

un brave garçon, un Jersiais, descenidant d'un des di

conquérants de la vieille Angleterre, lui enseigna un
renmè'de garanti ;c'était de se procurer et de porter la ai
chemise d'un homme heureux et chanceux. Il le con- a'
naissait.e

C'était un pauvre diable, vivant de peu, toujours la

chantant heureux et content de son sort, a

On lui offrit une somme folle p)our sa chemise. ci

Hélas !Il n'en avait pas -fi

c
**C'est depuis cette aventure que le bruit s'est

accrédité que l'homme heureux ne pouvait pas avoir

les moyens de se procurer une chenmise. p
Dieu merci !c'est une erreur. t-
Il existe un homme heureux et chanceux à Mont- a

réal. Il a une chemise et il est avocat.

C'est du moinms ce (lue nous lisons tous les jours en

ouvrant un journal, sous le titre " Un homme chan-r

ceux." " Un homme heureux." " A very lucky nlan."1
Le Montréalais en question est arrivé ami b)onheur

en gAgnant le gros lot d'une loterie quelconque et va
pouvoir guérir le noble lord anglais, en lui envoyantu
une de ses chemises, puisqu'il en a plusieurs.

L'homme heureux est un avocat. Qui l'eût cru ?

Pas moi, à coup sûr, et pour dire le vrai, je ne le

crois encore qu'à demi, biene que j'aie vu la chiose i-
primée.

Je ne le crois pas tout-à-fait, parce que je suis sous

l'impression jue cela doit horripiler l'heureux gagnant.
de lire son aventure publiée partout, emi plus d'une
langue. et de se voir crn tous lieux qualifié d'homme

heureux, chaisceux. veinard, privilégiié, nageant dans

un seau de félicité, tout cela parce q1u'il a eu un bon'i

numéro dans une loterie pseudo-artistique.

Quoi qu'il lui arrive, désormais, il n'a plus le droit
de se plaindre. Il est l'homme chanceux. S'il est ina-
lade, personne n'y croir-a, c'est lhomîme chanceux.
S'il est triste, c'est qu'il dissimule son bonheur, c'est
l'homme chanceux. S'il s'ennuie, il s'arroge un droit
qui ne lui appartient pas ;n'est-il pas l'homme chanr-
ceux?

Et dire (lue certaines gens appellent ça le bonheur,
la chance!

A la place de l'avocat chanceux, je demanderais et
même j'ordonnerais aux directeurs de la loterie nîatio-
nale de me ficher la paix, de me laisser tranquille et

de ne plus publier ainsi nion nom.

Au moins, il pourrait avoir alors la véritable chance

de dormir sans être toujours poursuivi par cet affreux

cauchemar de se faire appeler partout l'homme chair-

ceux.

*** Mais, cette francophobie qui distingue à un si

haut point les insulaires de la ýGrande -Bretagne, n'est

peut-être en réalité que le résultat d'une affection de
a leur organe visuel qui ne leur permet que de voir de
r loin, à la manière des presbytes.
s Ils voient parfaitement la petite parcelle de chaume

e qui s'égare dans l'oeil de leurs voisins de l'autre côté
- de la Manche, miais ils îîe peuvent distinîguer l'énqr-

t mîité du végétal qui a pris racine dans l'orbite sourci-

e hière de leur nation.

De cet arbre si grand, qu'un cheval au galop
Mettrait plus de cent ans à sortir de son omîbre

e je vais détacher quelques feuilles,-il n'y paraîtra pas

e -quelques petites feuilles qui pourroiit nous reusei-

i. gner sur la moralité de la classe dirigeante britannique.

-1l y a quelques temps, le fils aîné de lord Hal-

b, don, destiné à occuper le siège de son père à la

3, Chambre des Lords, a avoué, dans un procès civil,

31 avoir forgé sur uit billet, la signature de sa mere.

ii L'usurier qui l'avait escompté, réclama au justice de

ýs lady Haldon, le montant du billet, $47,500,-rien

n que ça,-mais la défenderesse refusa de payer en

disant qu'elle n'avait jamais signé le billet et fit sonmmer

i- son fils de comparaître comme témoin en sa faveur.

ýs Le fils reconnut le bien fondé de la défense de sa

ère et avoua qu'il avait forgé sa signature. Le de-
andeur fut débouté de son action, et lady Haldon,
ni est déplorablement riche, gagna son proces... aux
épelis de l'honneur de son fils.
Celui-ci-un chançard, a -ery'l bci. umn-échappa

ux poursuites criminelles, grâce à l'habileté de son
vocat, qui parvint à persuader aux juges, (lue le vrai
oupable était l'usurier, qui savait parfaitement que

signature de lady H1aldon était fausse, mais qu'il

vait esconipté quand même le billet avec dix pour

ont d'escompte, en disant qu'il était bien sûr que la

aille 1 îaierait.

Le noble faussaire pourra siéger plus tard à la

'hambre des Lords.
La justice anîglaise n'est-elle pas égale pour tous ?

Lord Williami Nevil, fils (lu marquis d'Abergavenny,

urge eni ce moment une conîdamnation à cinq airs de

ravaux forcés, pour avoir forgé la signature de son

mi, le capitaine C'lay.

Le chirurgien-miajor des Horse-Giuards, le Dr Col-

mns, nmédecini le plus eîi vogue cles femmes (lu grand

nonde dle Londres, est dans le même cas pour avoir

orgýé la sigoaiure d'un de ses camarades, le riche ca-

,itaine Selwyn.

Un autre officier des Hor-se Guards, app)artenant à

ge rande famille, le capitaine Scott-Saunders, est au

rageîe pour avoir sig-né sut' un billet le nomî de lord

Landsborough.
Il y a un an, Jay, le célèbre usurier de Londres, de-

muanda h sir Tatton Sykes le paiemient do plusieurs

billets portant soir i om). Sir Tatton refusa eîi disant

lue sa signature avait été forgée, et la cour admit ce

nloyeîe de défensýe. Ce n'est cependaut un secret pour

personne l1ue c'est Fa femme, lady Tatton, qui est la

Coupable, et culle-ci continue à être reçue dans le

mnoude, avec les niêmes égards qu'avant cette terrible

et déshtonoranute aveneture.

Lady Gunîeiog est actuellement au pénitencier polir

avoir- forgé la signature de son père et de plusieurs

autres parents. Elle appartient à la famille (les

Churchill, dont le chef est le duc de Mlarlborough.

Je n'avais cueilli qu'un des plus p)etits rameaux de

l'arbre, qfui grandit toujours dans l'oeil dle Jolhn Bull.

Ja mi'arrête, bien que j'aperçoive près de moi une

branche bien faite pour ten ter un amateur. car elle a

près de quatre-vingts feuilles, dont chacune porte le
nom d'un lord conmpromis dans les affaires véreuses de

Hooley, de frauduleuse mémoire.

Tout cela n'est guère en faveur de la haute société
anglaise, et la gangrène déiiioralisýtrice qui la ronge

est déplorable, mais ce qlui l'est plus encore, c'est l'ef-
fet produit sur la classe (lui peine, qui souffre et qui
est témoin des vilenies commises par ceux qui, riches,
pourraient vivre honnêtenment si leurs passions mau-

vaises ne les rendaient pas vils et méprisables.

* ** Mais voici que le vent du Nord nous apporte
des cris, dles plaintes, des prières, des râles, des san-

glots mêlés à des blasphèmes, des hurlements d'ivro-

gnes et des ricanements démoniaques.

Hélas !ce sont des femmes à l'agonie et des

honmmes qui, près d'elles, se vautrent danîs une orgie
sans nom !

C'est un naufrage !c'est une scène suprême de cou-
rage, de lâchetés ;c'est l'humanité dans toute sa
beauté et dans toute sa laideur.

Ici, une partie de l'équipage qui lutte héroïquement

là des chauffeurs qui boivent et qlui v-olent. Le vent

est froid, la mer est glacée, une chaloupe sombre en-
traînant dans la tombe des femmes aux cheveux blancs
et de belles jeunes filles à la tête blonde, et, dans la

tempête de jurons des bandits, d'ordres donnés par

les officiers calmes et dignes, d'appels désespérés et

d'invocations au ciel, deux voix graves murmurent des
paroles de pardon. Ce sont celles de deux prêtres
qui donnent l'absolution in exftremis à ceux qui vont

mourir.
C'est le naufrage du &osmmL, dans le détroit de

Belle-Isle.
Mais à quoi bon aller plus loin, vous en connaissez

les détails et il n'est que trop vrai qu'une partie de


